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force, assez de talent, nassez de dévoement conim cela ; je n'ai plus
beusoii de rien : or> dit qui ci-s htomimîies oint tout cela ; liais, peu m'impiiorte,

je ne Veux p"s mêmtie eni essayer. lis soY>t raienis nsi peu m'imiporte :
Que le sieii le la pairie leu- ilineîîre ier imé ! Ils réclament la hlierté et
légalitê :Que la liberté soit pour eux uneebunér', la légalité u iiitiensoi-
ge ; ou plutôt, qu'ils soiieiit libres cmIimie les forças libér(,et égaux aux re-
pris île jisrice ! (Réclamatin..) Oui, Messieurs, c'esi liln cela : les for-
çats, les repris die justice et les moines : voilà los trois ,-eîîles catégori es que
vots exclucz.

A h ! Mesictrs, est il dione ai dilicilu tled toléror ce file nous n'aimons

pas 1 de lai-scr faire nux autres ce qui n'est pJis le noue propre goût mais
ce que nul rie nouis impose ? taurhnînos j ionis 'in'elligence de ce qui
n':st pas îiouns-méêmies ? N'y tî-t-il rien nit inantdc quîi pii -se nous faire par-
donner iin i:iTérene di'origiie, d'ipinion, dt tendance ? Quoi ! tojours
et chiez tots les vaiiqueius, oujurs Iliio,éran ce.! ais quand donc cot-

pireniidrons-nois qu'en lies nnt la liberté et itoire propre conscience,
re glaive terribtîc de la iilnie et de la persée.tin doit nous crioyns ltu-
jotrs tenir la poignée, p>eut se tourner un jour cuoi:rc nouis-niêmes et nous
traverser à notre tour île s pointe empoisonnée ? (Mouvement.)

Ce lu tuie conufonl et ce qui iiai-triste, cest de touver tin- mesure com-
mtccee que nous repnîiisoiîs préeItée an pays sous le couvert des homi-
ntee émitiiil, que je vois 5:éger lvaniîir mui, si- lv banc de la Coiiiiiiission
comme sur le baic îles miiitres ; oest de les voir céder, eux aun-si, aux
ciaini-tirs aveugles, aUx mnes furieuse.. qui onl dicté cette dirpusitioni,
qie la loi pré eitée par M. Guizot cn 1 83G avait dédaigitées.

Quoi ! leur dirni-je, voui q-pi vez p:sè ait pouvir, et volus qui l't-xer-
rez encore, ces furur-,, ces imieniaces, tie les avez-vous pias egsuyées ? N'a-
vez-vou1s pase it m iie vous tous ces oilieux N nsone, notices

ces exléms rsources ie I, hniine, qui ne voit rien, qui n'écoule rien, qu'il
fuit a lsouvir à tout rix% ? lt O ini seriez-vots si tous. les hommes qui,
ltt en repOussali votre poliliqie, savmtent reidre jstatice à vos personnes.,
W'étaient iaiésjusqu'à se renidre les instrumeits le ces passions et de ces
iwsoilters ? Et à votre tour vousZ soutlTrez que îles hon mes innocents, dé-

maririès et i ent fois lus irréprohles que nie sauraient l'étre ja mais des
homnnes piblies mélés ux orages île la vie politique, vous souffrez qu'ils
Voienit vicitimesý de( riniquité que vous connaissez t bien ! Le plus éloquent
Jeitre vous disait naguère avec un noble orgueil qu'on aurait beau entas-
:er injure sur injure, ca

t omonie sur caltiîe, quties ne rnonteraient jamais
au Iiveau do suri dédain. Et gtianl ct-s injiires et c-s ralomnies s'adres.-
sent à de pauvres religieux vihez qui nil n peut consitaer un- seul acte ni
une seuie parole répréhenih!c depuis 30 ans qui's sont en PraileP,. nor
seulcittetit elles atteigntent c iv-au le vos dédains, iais elles lu dépsassent,
elles vous recouivrett, elles vous iloininti, elles vous emt rainent à leur suite
uc que vous dédnigniez de faitre il v ;I huit ans, vous le proposezvous le dé-
fendez, vous y conusenttez aujourd'hui. Est-ce tinte preuve le furce ou île
faiblesFe ? est-ce un pro'grés enî avant ou etn arrière ? Les honnétes gens, les
g-ns île cSur répondront. Je cherche en vain le fier vainqtetîr des ir-
jiustes clameurs île la folte ; je ne trou ve pius que leur écho, leur comlipuce
et leur docile iiistrunmut. A hi ! s'il fallait encore-, aprés tant de leçons et-tant
de mécomptes, une preuve nouvelle de la misère morale du pouvoir de nos
jours et le tristes coiipun ions dle la granîdeur politique, je ni'î-tî voudrais.
pas d'autre uite ce cruel empire des circonstances qui rend les loi-mms les
plus éminents fidéles à eux-nénes, qui leur fait courber la tète sous des
préjugés qu'ils nc partagent pas,subir le joug des passions qu'ils iièprisentt,
et imi.iocr à des liaine s suraniées, à des déclamations inenîsotgères, à des
caloiminies mille fuis réfi é-s, immoler l'innocence, la liberté et le dévou -
mîlenit, sur Pautel le la défiance, de la jalousie I (Ce disîouors, que tous re-
produisons datnl toute s9n étcndue, a produit sur toute l'assenibêe une . pro-
funde impression.).

LETTRE DE MGR: L'EVEQUE DE NEW-YORK,
A L'tON.- JAunES ttA RPEZ MAtR DE NEwv-YOt.

Monieur,--J'ai reçu une lettre d'un jeupe "Natif Anericaini," signée de
aon propre nom, et dans laquelle il fie préviept qu'il s'esttiourvî d'un "'poi-
-riard" su moyen duquel je dois "mordre la poussière :' S'il n'avait pas tny-
pio:ô soni nom, at bas île cettelettre,je l'aurais détruite sans mtte ci regarder
le contenu, comme j'ai coutumîe d'en agir avec toutes ces communicanons
anlonlymes.

Je lie puis répondre à un tel correspondant ; mais en remettant cette let-
tte entre vos lainse, si vous le désir.cz, je n'en poursuivrai pus moins ua
ligne ie conduite, et ln me tnrouvera partout où mon devoir d'évêque

Stholitque. t le citoyein des Etats-Unis m'aippellera. J'espére être eti
psitt avec Dieu ; jo sais qu'en autant qu'il dépend de moi je le suis avec
tous les homiieics, de sorte que je suis pièt à remettre ma vie-entre les mains
le rn adoratlle auteur, guannd et comme il le voudra.

Mais si mn correspondaint venait h mettre se prophétie à exécution,
comme il le tit, il coivicnt pour renîdre justice à ma réputation uussi bieni
qu'à ion pays, de publier tic tels faits, surtout dans les circotnsta ices acîti-

les. J1c serai qclque peut ennueux, nis je réclame votue indulgeuce, cat
je veix tout dir,vû Ilie je ne pourrais trouver une oc-asion plus opporittue.
Je te ie .servirai pas île termes de reproches ou d'aigreur plir rapport aux
derniers énemens sur lesquels il uu'u déjà été que trop dit.

, Personne ne déplore plus que moi les funestes résultats des ijscussions
irmmodére soit d'un ctéé ou de lutre, dans notre sour capitale, et depuis
bien des moir ç'a été toute mon application de détourner de notre ville de,
semn blables scêîîî-s.

Depuis Ih nais-sance d'un nouveau parti, émettant des principes hba-
tiles à une religion en particulier, et aux etrangers, quoique naturalisés,j'en
ai redouité avec la plus vive appréiension, les résultats pour la paix de. *la
cornîtuunnu:é et Plûianneur du pays. Non pas que. je nie à ces individus;
gérér!emnem parlant, le droit de se réunir pour le soutien d'aucun principe,que sanctionnent leurs devoirs envers le pays; mais des sujets de cette (a-
pèce étaient de leur nature trop excita-ts. Dés le.prncipe.j'ai enpêcié lesseuls papiers qui defendent les irtéréts catholiques de combattre so:t les
principes ou les progrés du nouveau parti. Lorsque des intértis privés où
l'entreprise de particuliers les leur fai.ait étaþlir de nouveaux journaux, ex-
pressémenît dé-oués à s'opposer au progrès de. l'/éricanisme naiif" et ci*
soutenir les droits constitutionnels des étrangers de toute croyance, j'ai refu-
îé péremptoiremetit d'y donner mot Iatronage et mon approbation, prévoy-
ont bien à quel point un, tel.an:gonisme pourrait conduire. J'ai même fait
publier certains articLes qui devaient venir à la connaissance d'une grande
portion de mon troupeau et qui devait les prémunir contrz la tentation de
rendre insulte contre inouhte, en se posant en opposition aux principes de ce
nouveau parti. Je leur fis ainsi ressouveniir que si ces principes étaient
fnux, le tins et le bon sen- du.public en serait le meilleur remède, au-lieu
que des catholiques et surtout de. catholiques irlandais n'étaient pas du tout
propres à appliquer le corre.tif. - J'eus la consolation de voir les bons éfretà
de cesavis,aupoint que des eIfans et des jeun'es.gens pouvaient marcher pen-
dant la nuit à travers lec ries presqu'exclusivement habitées par des Irlar.daie
catholiques, fifre et tambour en tte, avec des drapeaux portant des insèrip-
tions. telles que celle-ci "nopopery, pas deparpisme" comme.devise. publique
et politi.iue. Il nie m'appartient pas de décider si le parti natif américain
avait ou n'avait pas.le droit de prendre de telles mollos et de les déployer au
milieu d'une telle population. Mais en supposant même qu'ils en eussent le
droit, ne devaient-ils pas quelque chose à la faiblesse de la nature humaine 7
n'y avait-il pas des convenances à garder vis-à-vis des droits religieux et de -
la sensibtilité. des hommes soui notre constitution ? à la susceptibilité toute
particulière des Irlandais, et principalement eu égard à ce sujet identique,
qui leur rappellait la dégradation héréditaire, dont ils croyaient s'être affran-
chis en nietant le pied sur ces rives.

Je rends grâce au Dieu tout-puissant de ce que nonobstant ces exhibitions
peu judicieuses il ne soit arrivé aucun accident ni aucun désordre dura nt le
tens d'effervescence qui vous a élevé à la charge honornble que vous* occu-
pez.. Et-plut à Dieu.qu'il eut regué une pareille tolérance à Philadelphie.
Cependant, malgré toute ma sollicitude et tous- mes efforts, l'esprit publie
dans certains.quartiers était si fiévreux et si morbide, si derangé et si é-
chauffé. qu'un mensonge de cirnq lignes,publié.dans aucun de nos journaux
qui aurait désiré.créerdes troubles, aurait sufB pour produire les réaudats
les.plus désastreux.

On a attaqué mon r'om et mon caractère dans toutes les remblées de
vos propres constituîane. On m'a accusé d'être uin politicien, de -ne mê!er
des lois, d'intriguer dans les partis et comme un homme non seulement es-
pable mais iméiîie s'erTorç:z-rit de détruire les libertés dt pays. La'redoutab!e
cree que je nie rais gloire d'avoir détournée de cette ville, inris qui a laisEé
des traces ci désastreuses. dans une atre ville qui mnet a.ussi chère, a tel-
letment rtigiatisé ces calomnies dirigées.contre mon caractère, que je puis
maintenant faire face à mes accusateurs d'une maniére aussi trioiphante,
comme vous le verrez avant la Sin de cette communication. . Mais avant de
m'étendre davaritage siir ce sujet, il est nécessaire que je vuus dise que'que
mots par rapport à tmoi-mîêmie, ce que je ferai aussi briévcment que posü-
ble, vû son lieu d'iniportanc-e pour.le public en général.

il y a vingt-cinq ans que je vins en ce pays. Et je devins citoyen aussi-
tôt que me le permirent mon âge de majorité et pltsietirs autres circonstan-
ces. Mes preaers ancêtres étaient du pays de Galles,et trés prohablenient
partngèrent avec Storgbov et ses compnignons le butin qui étaitla récom-
pense des premiers usurpateurs le 'imable, niais infortunée Irlande.. Sans
doute que depuis le moment de leur conversion dt paganisme, ils furent .e-
tholiques.. Vous, rionsieur, quiidevez connuaitre les annales affigeantes de
l'intolérance religieuse de lI«rlainde, vous devez vous rappeller'qu'ui traître
à son pays et aussi bien qu'à sa foi, auant que je sacha M'Mahon, prince
de Monaghan.vouiant rentrer en grace avec le goivernenetit Irlandais de la
reine Elizabeth, l'œuvre de trître qu'il é obligé d'accomplir fut d'ex-
tirper la r.ace entiére des -tgîhes. Il.ne réuseit p.ourtant ps à les détruire,
quoiqu'il jes extirpât, donnant par là, une preuve aux âges à venir que la
persér-uion le peut pas toujours accomplir ce qu'elle s'est proposée. En
1817, un des ilescendans de la race des Hugues vint aux Etat-Unii d'A-
mérique. Il était le file d'un cultivateur qui n'était pas très riche, niais à
l'aise. Il. nborda sur ces rives, sans armes, et avec seulement quelqtues gui-
nées d]atns sa bourse. . Il ne reçut jamais rien le la charité d'aucun homme,
il i'empruni. jmais sans reme7ttre, il tic posséda janînis plus que quelques,
piastres à ftis, il îi'eut jamais de protecteunr ecclésiastiques ou civier, et
c'est ce mîêè:mîe descendant des Hugues qui a Plhonneur de vous criro en ce
moient comme évêque catholique de NeIw-Yoirk.

Je siiis qu'une certaine dame, qui prête P'npui de se plune à une gazette-
avcle uiei pour prouver que <j'et rai au ser

Au


